
# 

MalfsïÀ ses advernirsa af. ë a * b o & a I f f*?^» 1 - ! '* 1 1* à, J * r**<>»utipn é» a l'es- l 
- - - , -_ »«„._««• il »•» n u I Mrs • sa fstsnao à wmiim>Nim abaoltM, I 

^ •aWa^saaa i MS-aeftoaass, u • » P " 1 q u i a horreur de toute politique impru 
vaincu leurs doctrines. Au contraire, les I demment militante. 
doctrines «Ira radieaox qui raillent son | 1> e t nécessaire que no» Jeux Chana 
modérant Mme, 4111 hierinaatae*i'*«fi lépu-
blieaniime nuéaie et qui dénoncent *a ty
rannie, n'ont M* cessé da gagner de plu» 
«a glus à elles le suffrage uaivorstl. Le 
radicalisme s'était accru dans U bauibre ; 
II s'était introduit dans le gouvernement : 
les lois et les actes qui ferment la triste 
histoire de la République en 1810 le prou
vent eloquemment. Le radicalisme va se 
fort'fier et se multiplier encore dans les 
municipalités dee villes. Eb bien! si ce 
progrè, continue dans les éleelious légis
latives de crtie année, quelle sera la politi
que de M Giinbelta » 

Qje fer4 re sagesse T Selon son u.-age, 
il voudra amuser la nouvelle ardeur 
du parti radical par do .noivellea fiai» 
teriee, par do nouvelles concessions ; et 
les difficultés, les périls, les maux a'aggia-
verant do plus en plus. RésUler 1 U. Gam
bette no l'osera pas, et, l'o-àt-il, il ne '• | 
pourrait pas longtemps ; quand la volonté 
s'es>t corrompue, elle vous sert mal et «-lie 
uu trouve plus autour de toi que des ioa-
truments inefficaces. Nous ne sommes 
donc pas de ceux qui prennent au sérisug 
la prophétie familière de Laurier : • Gaov 
betta vous sauvera; il mitraillera la car 
naille ; il me l'a «lit. » Noua avons peur que 
es sauveur providentiel de 1» République 
ne soit dépossédé de ses résiouixes avant 
l'heure de la crise Eu tout cas, nous no 
pentoospoiai qu'on verra s'interrompre au 
profil de M. Gambette la loi biatorique qui 
condamne ces démagogues fameux à se 
remplacer tour a tour et à disparaître l'un 
après l'autre, dans le trouble des ré'olu-
tions dont ils tonl les excitateurs ou las 
ouvriers. A nos yeux, U fortune de af. 
Gaintx lia a ces:é do grandir et elle com
mence a rencontrer ses obstacles naturels. 
Nourt plaignons les républicains naïfs ,tl, 
S'il y en a, le* conservateurs crédules qui 
compt-raienl sur cette puissance instable, 
sur ci secours précaire, Isa uns pour la 
préservation de la société, les autres 
celle de la République. 

L l DERNIÈRE 
CInCULÀICE DE 1 . BARTHÉLÉMY ST-HAAiRE 

Nous extrayons l'un excellent article 
f>ubli6 par le Constitutionnel, h l'occa
sion de la dernière circulaire de M. Ilar-
tiiélcnny Laint-Hilairo, le» passage sui
vant : 

La pièce de notre foreign-offee est 
étrangement mélancolique, 01 même sou» 
cet aspect, elle nous scmblo passer la 
mesuro raisonnable. Le ton manque de 
viriliié.On y sent comme une défaillance 
déplorable devant la perspective de dan
gers qui peuvent fort bien n'être qu'ima
ginaires. 

Dans cette veine de pessimisme, M. 
Barthélémy aurait bien dû marquer de 
quelque-* paroles sévores les inspirations 
imprudentes de ses deux prédécesseurs, 
M. Waddingion et M. de Freycinet. Une 
xrr.-mde part du mal actuel vient de ces 
hommes néfastes. 

Ils ont encouragé avec folie les préten
tions et les rêvas dei Grecs, comme si 
l'orgueil 'te cotte race avait besoin d'ex
citants. Savez-vous qur les Grecn nous 
considèrent comme leurs obligés T Leurs 

on maux l'établissent d'uao façon stupé 
fiante. Ils racontent avec la plus parfaite 
tranquillité que la Franco allait être dé
membrée en 1814, et que ce fut un de 
|.,,rV compatriotes, Capo d'Istria qui fut 
son sauveur. . . . „ 

Et d'abord ce Capo d Istria n était pas 
un Grec du tout ; en outre, il n'occupait 
dans la diplomatie russe que des emplois 
subalternes. . . . . . ^ . , 

Mais celte race est ainsi faite. Tout lu 
appartient; tout naît d'elle et relève 
d Mile. Elle ost le nombril de la terre, 
comme disaient ses emphat-que» ancê
tres. El e siBje & re\endiquer poar son 
compte tonsles grands hommes de l'his
toire. On ne saurait etr* un grand hom
me, si l'on n'a point do sang grec dans 
les veines. 

Les Bonaparte sont des Grecs, la fa
mille Kalomeri ; les Médicis sont des 
Grecs, la famille Iatri, du Magne. Vous 
avez vu quel grotesque tapage ils vien-
nontde faire ave: cotte Minerve trouvé* 
sur la vois publique ! * 

Pauvre petit peuple, que des Coumoun-
douros, dss Tricoupis, dos Rhangabé, 
mélangés de quelques poulo, conduisent 
l u n e ruine sanglante 1 Ils dépensent 
l'argent qu'ils n'ont point à acheter des 
canons ; et ils ignorent même do quelle 
façon on s'en sert ; il faut que de* em
ployé de lamaison Krupp aillent leur 
expliquer cela. Quel terrible corps de 
bombardiers nous allons voir 1 Cest 
pitié I 

Notre intérêt national est de nous reti 
rer, de nous écarter de cette bagarra, 1s 
plus vite et le plus loin que nous pour
rons. Pratiquement, la première chose à 
faire sst de provoquer .devant les Cham
brée une vaste «t complète discussion du 
coaflit oriental. 

La question est plut haute et domine 
tout intérêt do parti. 11 est nécessaire que 
DOS deux Chambres fassent connaître 
avec éclat \cjt intimes sentiments de la 

lferas désavouent tout engagement d'in-
rtervention quelconque qui aurait pu être 

pris par un monsieur quelconque, homme 
public ou homme privé. 

Voilà quel est le devoir urgent de nos 
représentant*, è partir du jour où ils 
aeroal rentré* «sur 'le bon et décidés à 
un travail patriotique. 

. L'Unité national* publie un* conver
sation, entre un homme poli-ique fran
çais et M. Comoundouros.. M. Comoun-
douros persiste à ne pas vouloir entendre 
parler d'arbitrage européen. Selon lui, 
les décisioaa de la conférence de Berlin 
•ont obligatoires, et l'F.urope doit donner 
é la Grées ce qu'elle lui a promis. 

La Forte, elle, semble plus disposée à 
accepter l'arbitrage ; elle ne résiste que 
sur la cession de Janina, de Metzovo et 
de Larissa, et, s'il faut en croire le Mé
morial diplomatique, un accord prèala 
ble serait déjà conclu sur cette base. 

D'après co qu'on, nous écrit de Lon
dres, l'Allemagne l'Autriche Hongrie, la 
Russie, la Franco, et l'Italie seraient dis
posées à reconnaître à la Sublimé-Porte 
la possession des trois villes précitées. 

Quant au cabinet anglais, il a déjà 
concédé Janina et Metzovo ; mais il hésite 
toujours pour ce qui concerne Larissa. 
On croit que les négociations dureront 
encore quelque temps ; mais on a le fer
me espoir que l'accord complet des 
grandes puissances sur tous les détail* 
de cette grave question sera obtenu avant 
la fin de janvier. 

Dès lors, le cabinet d'Athènes, auquel 
non-seulement la France, mais encore 
la Russie., recommandent énergiquement 
la modération, se trouvera en présence 
delà volonté unanime do l'Europe, situa
tion de nature à l'amener à s'incliner. 

~" LES BASWTOS7" 
Le Journal des Débats donne, d'après 

un doses correspondants de Hollande, de 
curieux détails sur les Basoutos, qui 
semblent destinés à donner encore du fil 

retordra aux Anglais. 

Los Basoutos, dans cette croisade con
tre les Anglais, représentent, h,non la 
qualité, au moins le nombre. 

La nation entière reconnaît la souve
raineté de la famille de feu Meshesh ; ce 
Mosliesh, auquel les missionnaires pro
testants ont fait une grande réputation 
do bienveillance et d'ouverture d'esprit, 
était surnommé, et non sans raison, 
rAttila des Cafres. A Moshesh a succédé 
ion fils atné Letsea, chef actuel de toute 
la nation depuis trois ans, mais abruti 
par des excès «l'eau-de-vie. Toute l'in
fluence est à L*roihodi, l'héritier pré
somptif, le grand meneur du parti do la 
guerre. Grand., élancé, dans toute la vi
gueur de l'àgn : trente-six Ov̂ s, Lcrothodi 
passe pour un habile et vaillant guer
rier. Mosœpa ou Mosupha est le plus 
eune frère' de Letsea, par conséquent 
'oncle de Lerolhodi ; il est àiré de cin

quante ans et a te commandement de la 
cavalerie ; ses nombreux exploits lui ont 
fait une grande réputation d'habileté et 
do bravoure. Lépoquo, fils aine de Mosce -
pa, du courage duquel il a, dit-on, hérité, 
a été élevé à Zonnebloern, dans l'Institut 
dos Cafres ; il parle couramment l'an
glais. 

Thœba Bosigo est, comme on le sait, la 
capitale du pays. La race des Basoutos, 
que l'on dit pacifique, vouée aux travaux 
de l'agriculture, est néanmoins préparée 
a la guerre et à la rapine. Elle a rempla
cé la zigaie par des fusiis que lui ont 
vendus des marchands anglais, et elle a 
un vrai culte pour ses armes.L'état de ci
vilisation des Basoutos est assez rudi-
încntaire. 

Voici la description d'une cérémonie 
répugnante et bizarre qui a ouvert la 
guerre contre les Anglais : 

Lerothodi, dans le but de frapper les 
imaginations et pour pressentir l'issue 
de la guerre, a convoqué tous les guer
riers de la tribu dans l'enceinte de son 
kraa.. Les femmes en ont été soigneuse
ment écartées. L'assemblée était au grand 
complet. Le chef des médecins a fait son 
entrée. II a aussitôt invité les guerriers 
ù s'emplir la bouche d'eau cl à la rejeter 
dans un immense pot de fer. mêlant la 
salive du moins courageux à celle du 
plu» courageux. Tous, grâce, à cette opé
ration, sont aussitôt embrasés d'une 
même ardeur. Tandis que la chaudière 
bout, un jouno taureau est amené,aussi
tôt saisi et maintenu- par des guerriers. 
Le doceur, prenant alors un couteau 
bien aiguisé, dépouille lo pied du taureau 
jusqu'à l'articulation de l'épaule, coupe 
le pied, en laissant la peau attachée à 
la bête. Ensuite on apporte un jeune 
chien qui est aussi tué, dépouillé et dé
pecé par le docteur qui en jette les mor
ceaux dans le pot de fer où bout la sa
live, et l'on agite le mélange. Quand ce 
mets appétissant est prêt, on distribue 
à chaque guerrier un morceau de chair 
qui est immédiatement dévoré. Tout cela 
doit se f<tire rapidement, car tout dépend 
do la façon dont se sera comporté le tau
reau. Vient-il à mourir avant 1 achève
ment de la cérémonie, le présage est fu
neste ; si c'est après, la victoire est cer
taine. Les guerrier» défilent ensuite so
lennellement à travers le villago. 

novembre, des livrets individuels que, 
d'après les indication» contenues dans 
ces livrets ancien modèle, les hommes de 
la réserve de l'armée active ne devaient 
déposer qu'un mois avant la date effec
tive de leur passage dans l'armée terri
toriale. 

» Un certain nombre de ces documents 
ne seront évidemment pas remis entre 
les mains des commandants do recrute
ment dans les délais déterminés (du 15 
au 30 novembre) par les nouvelles ins
tructions ministérielles, ce qui est de na
ture à gêner les opérations d'affectation. 

«Pour remédier A ces incovénnients.j'ai 
décidé que chaque année, du l*r au 10 
janvier, les corps d'affectation adresse
ront aux commandants de recrutement 
les folios matricules des réservistes de
vant passer le l*r juillet suivant dans 
l'armée territoriale. Ces folios seront mis, 
au préalable, en parfaite concordance 
avec les livrets matricules, qui seront 
conservés par le corps jusqu'au moment 
du passage. 

• En cas de mobilisation avant le 1" 
juillet, les folios seraient immédiatement 
renvoyés aux corps d'affectation par les 
commandants de recrutement. 

»II convient de modifier en conséquence 
les troisième, quatrième et cinquième 
avant-derniers paragraphes de l'article 
21 de l'instruction du -J8 décembre 1379, 
en substituant les mots: Feuillets ma

tricules à feux : Livrets et feuillets ma 
trieules. • 

SfilîLi* présidence de M. le.conseiller 
Honoré, chevalier de la légion d'hon-
neur. 
^MfM- P o u , n aaire et Des Etangs siége
ront comme assesseurs. 

— --»;- ••—•-- - , , No«« donnerons prochainement la liste 
:nt des Sieurs Rouff et Spiess, I des jurés. 
a Puis, des lettres par lesquelles I N o u a publierons aussi le rôle aussitôt 

1U'1 nous sera connu. 

Il a été rendu compte au ministre que 
plusieurs capitaines-majors de l'armés ter
ritoriale ou*, reçi de certain* éditeurs, 
notarumen' 
éditeurs à 
il leur est demandé de remplir de» étais 
indiquant le nom etlesadrossesdes officiers 
et sous-officiers de l'armée territoriale. 

L* motif invoqué par ces Industriels pour 
justifier cette commanda, est la publication 
qu'ils comptent faire d'une nouvelle édi
tion de la France Illustrée de Malte-Brun, 
pour laquelle ils voudraient provoquer des 
souscriptions. 

Quel que soit le but des auteurs de la 
circulaire en question, la conséquence s'il 
était répondu a leur proposition, serait de 
faire connaître à des personnes étrangères 
à l'armée la composition actuelle de» ca
dres en officiers et en sous ofâciers de l'ar
mée territoriale ; or, si pour les officiers 
l'annuaire peut donner ce renseignement' 
il ne serait pas sans iaconvéaient de lé 
pablier pour les cadras subalternes. 

Le minisire a doae dû inviter de la ma
nière U plus expresse les capiaines majors 
d. larme* territoriale, aioei qUe tous les 
autres ofhc-ars de louies armes ; placés 
BOUS leurs ordres as'abMenir da donnera 
qui que ce soit les renseigtements de la 
nature de ceux dont il s'agit. 

ÉLECTIONS MUNICIPALES 
Scrutin de Ballottage du 16 Janvier 1881 

R É S 
CAIVTOW'EST i 

U L.' T A T S : 
C3 C o n s e i l l e r » à. é l i r < 

INSCRITS : 
1«B. 
80(1 

i"B. 
257 

188 
186 
178 
40 
40 
41 

2e 
1171 

2e 
355 

301 
300 
300 
35 
U 
35 

3e 
828 

*<e-
1450 

VOTANTS : 
3e 
259 

223 
il 7 
211* 
35 
34 
34 

4s 
501 

42* 
420 
420 
51 
52 
52 

K« 
1422 

Ke 
477 

416 
418 
394 
22 
22 
22 

Total 
6774 

Total 
1849 

1556 
1541 
1511 
183 
183 
184 

NOUVELLES MILITAIRES 

Vèut-on juger avec quel zèle l'Allema
gne travaille a l'organisation do sa flotte? 
II suffit de comparer les deux datea sui
vantes : 

En 1870 
La flotte se composait de : 

3 frégates cuirassées, 
2 corvettes cuirassées, 
10 corvettes en bois, 
22 canonnières., 
1 transport, 
2 avisos, 
2 remorqueurs, 
3 frégates é voiles, 
4 bricks é voiles, 

En 1883 
La lotte coipp.ondra : 

14 vaisseaux de litrne, savoir : 
8 frégates cuirassées, 
6 corvettes cuirassées, 
18 canon n ièi es cuirassées peur la dé

fense des côtes, 
38 croiseurs, savoir : 
S0 corvettes, 
18 canonnières. 

Le ministre de la guerre a adressé la 
circulaire suivante à tous. Jcs chefs de 
corps et de service : 

« Messieurs, 
•Mon attention a été appelée sur les dif

ficultés qui résulteront, pendant quelques 
«nuées, du retrait anticipé, au mois de 

MU. 
Paul FOVEA.U 
Achille FLORIN 
Th. BONNEL 
BOUILLIEZ 
LAVANCÉ 
LEFEBVRE 

MM. Paul Foveau, Achille Florin et Charlds Bonnel sont élus. Il y a eu 27 voix di-
V6Comme Vl3estUfac!lcSdo?e voir parles chiffres que nous publions ci-dessus, le nom
bre dos abstentions a ôiê de 3,025. 

Des trois élus d'hier, If. Bonnel 
reste donc seul. 

Le Progrès du Nord déclare d'un 
air pincé que la lisle Maillotte n'avait 
«rien de sérieux». Nuis ignorons quels 
ont élé lès prcmotiMi - de ces trois 
candidatures et nous avons constaté 
avec regret que les bulletins distri
bués avant-hier soir p,t hierne portaient 
pas de noms d'imprimeur, mais nous 
trouvons le Progrès un peu trop talon 
rouge. En quoi donc la candidature de 
M. Agathon Bouilliez dit Maillotte 
était-elle moins «sérieuse» que telle ou 
telle candidature patronnée, la semaine 
dernière, par M. Emile Moreau et ses 
amis ? 

M. Bouilliez, dit Afaillêlle, n'est pas 
un lettré ? on peut désormais compter 
ceux qui, dan3 le Conseil, ont des no
tions bien nettes sur l'orthographe ; il 
exerce, comme tondeur de chieus, une 
profession qui ne l'a peut-être pas suf
fisamment préparé à la vie publique ? 
Mais ces messieurs les cabaretiers qui 
vont envahir la Mairie oseraient-ils 
nous afiirmer qu'ils en savent plus que 
lui sur les choses administratives ? Il 
n'occupe pas dans la société un rang 
bien élevé ? Voilà uu reproche qui se
rait assez étrange sous la plume des 
démocrates du Progrès ; MaUloP.c vaut 
bien, à ce point de vue encore, beau
coup de Iftàra plus chers élus. 

Et puis Maillotte est un vieux et fer
vent républicain; il l'était dès 1848, 
il l'est encore; il n'a jamais varié, lui; 
il n'a pas courbé le front fous le joug 
de la tyrannie ; il n'a jamais rien de
mandé à l'Empire; on ne l'a pas vu 
acclamer Napoléon III dans l'espoir 
d'en obtenir un bout de ruban. Il a 
toujours été, il est encore un vrai, un 
pur; la collectivité ne l'effraie pas; s'il 
était arrivé au conseil, on peut bien 
être sûr qu'il n'aurait pas tripoté dans 
les adjudications en faveur de ses pa
rents ou ami« ; il n'aurait pas cherché 
à imposera la ville tel ou tel marché, 

Îilus ou moins désavantageux, sur 
equel il aurait eu des remises ou des 

commissions; il ne se serait pas ingé
nié à faire tracer des rues ou des bou
levards à trouver des terrains pour 
lesquels il aurait demandé des options. 

Non, nous ne savons pas qui a 
voulu envoyer Maillotte au conseil, 
mais en y réfléchissant, il est bien 
sûr qu'au point où nous en sommes 
venus, Maillotte n'y aurait pas été 
plus déplacé qu'un autre. 

T O I R C U I K G 
Scrutin de ballottage du 16 janvier 1881 

Inscrits 772ii; Votants 6909 
!• S.2« 8.3^.4' S.5« -S.Tot. 

C. VILLERY 509 512 «04 4->4 499 2598 élu 
DÉCAMFS 511 533 C0G 452 496 2598 *lu 

Bulletins nul* 435 

MM. Charles VILLERT et DÉCAMPS sont 

donc élus conseillers municipaux; l'élec
tion au second tour de scrutin ayant lieu 
à la majorité relative, quel que soit le 
nombre dos votants. 

Contre toute attente, le parti radical 
n'a opposé aucun candidat, aux conser
vateurs. (Néanmoins les urnes conte
naient, quelques centaines de bulletins 
au nom de MM.Leloir et Dervaux). Avait-il 
peur d'une seconde défaite très probable? 
A-t-il des desseins cachés qui le mettent 
à même de dédaigner cette nouvelle ten
tative aux vœux du suffrage universel ? 
Ou l'ignore. Toujours est-il qu'il est resté 
hier, muet, coi, invisible. 

Lo plus grand calme a présidé à ces 
élections. Les rues a/aient leur -physio
nomie habituelle. 

Notre ville se trouve donc en présence 
d'un Conseil municipal pris entièrement 
dans la fraction conservatrice. Do cette 
manière, certaines appréhensions que 
faisait naîtro la perspective de l'avéne-
ment d'une majorité radicalo propre à 
compromettro les intérêts religieux et 
autres de la cité, sont complètement 
apaisées au sein de la population. 

fins remerciements aux électeurs. 
L i l l e . 

5* Section. — I conseillers à élire. 
Inscrits : 2,280. — Votants : 1,512. 

MM. 
J.-B. Desbonnets, cons. sort, oppor. 975 
Violette » . » 94g 
Faucher nouveau » 919 
Cambier, radical intransigeant 516 
Lecomte » » 4 2 •"» 
V. Delerne » » 437 

L- s trois premiers sont élus. 
0* Section. — 2 conseillers à élire 

Inscrits, 3,246 ; Votants. 1,110. 
MM. 
Debièvre, rad. opportuniste, S22 
Carton, id. 647 
Labis, id. 460 
Delebart-Malîet, opportuniste, 429 

Les deux premier* sont élus. 
7* Section. — I conseillers à élire. 

Inscrits, 3,049; Votants, environ 1,800. 
MM. 
Ed. Desbonnets, cons. sort, opport. 1,035 
Meurein, id. id. 1,025 
Rigaut, id. id. 1,013 
Dalbertanson, rad. indépendant, 708 
Griffon, id. 682 
Leduc, id. 723 

Les irois promiers sont élus. 
D o u a i 

MM. Saphore, républicain, élu 
Cavroy, conservateur, élu 

Mareh ienncs i 
Cinq répnblicaidsélus. 
Cinq conservateurs élus. 

( I . y . s - l e x ^ a n n o r ) , 
Au scriiliu de bail liage, six conseillers 

municipaux restaient à él>rc. Comme di
manche dernier, d.ux listes nettement 
tranchée» se trouvaient en présence. Mais 
un revirement complet s'était fait dans 
IVsprit des électeurs, qui avaient eu le 
temps de infléchir sur les conséquences 
qu'aurait eues pour eux l'exclutton du 
maire «l des caudidats patronnés par lui. 

M. Delannoy et M. Louis Boutemy, qui 
n'avaient pu passer au premier tour, ont 
élé nommés au deuxième tour par une ma
jorité de plus de 100 voix, c'est-à-dire plus 
forte que celle obtenue au premier tour 
par leurs adversaires. Leur liste a pagf-é 
«n entier; lf. Louis Boutemy, le premier 
élu a réuni 218 ''oix sur 273 votants. 

Le conseil municipal de Lys comprend 
actuellement 7 membres opposants élus 
au prrmi:r tour, 4 candidats portés sur les 
2 I1 t-f, et 10 du parti de l'ancien maire. U 
suffirait du déplacement d'une saule voix 
pour rétablir les choses dans leur état pri
mitif. 

M. Paul Fovsau écrit au Prog/is du 
Nord qu'il n'a autorisé personne à la 
porter comme candidat des Comités 
dits démocratiques : M. Foveau n'ac
ceptera donc pas plus que M. Achille 
Florin, dont on a lu hier la lettre fort 
digne, le mandat qu'on a voulu lui 
imposer. 

Deux anecdotes sur le Cardinal Arche
vêque de Cambrai : 

En 1807, le cardinal Régnier était au 
Pry tannée de la Flèche ; Napoléon 1er de
vait y passer ; on mit au concours un 
discours é adresser à l'Empereur et ce 
fut celui du jeune élève Régnier qui fut 
désigné. Quant cet enfant de treize ans 
êut achevé sa lecture, l'Empereur 'lui 
frappa'amicablemenl sur l'épaulé et lui 
dit : • Mon petit ami, tu seras quelque 
chose : » 

Lors dès funérailles du prélat on citait 
les œuvres de charité auxquelles il a at
taché son nom ; on rappelait la pauvreté 
dans laquelle il vécut et mourut : c'est à 
telles enseignes que, le 31 décembre der
nier, la caisse de l'archevêché était en 
déficit de six mille francs ; et le député 
de Valenciennes, M, Louis 1 egrand. qui 
demandait dernièrement qu on épluchât 
l'emploi de l'indemnité allouiepar le con
seil généra! au cardinal Régnier, igno
rait sans doute que l'archevêque de Cam
brai employait son argent,coiume l'oncle 
du député de Valenciennes l'a fait jadis, 
en bonnes oeuvres et en aumônes de 
toute sorte. 

On a regretté, dit la Civilisation, de 
ne pas voir aux funérailles du cardinal 
Régnier, un représentant du président 
de Ta République. Les principes n'ont pas 
été ebservés ; M. Grévy devait y être 
représenté. 

Par arrêté préfectoral, II. Alfred Bwler, 
demeurant à Hazebrouck, a été nommé 
commis appointé de 3e Ctacaa. pour êuw 
attaché au bureau de M. l'Agent-Voyer 
principal d'Hazebrouek-

¥. Ba*ier. commencera son service à da
ter du 16 janvier. 

Nous apprenons avec plaisir que le frère 
de al. Duba.- de Lille, M. Louis Dubir, in
terne des Hèpilaux da Pari?, ancien élève 
de l'Ecole de médecine et da Lycée de Lil
le, a soutenu avec un grand Succès mer
credi sa thèse de doctorat devant la Facul
té de Paris. Il a été reçu avec la note 
extrêni'mtnt bieni : cette noie est la plus 
élevée qu'on puisse obtenir. 

Hier soir, dimanche, le train partant 
de Lille À 9 h. 1/4 du soir pour Roubaix 
étant arrivé à cette dernière station, l'ar
rêt de la machine imprima comme d'ha
bitude un mouvement de recul é tout le 
train. Dans ce mouvement, les chaînes 
d'attelage d'un des wagons se brisèrent 
et le train se partagea en deux, la queue 
retournant vers Lille. 

Il se produisit à ce moment une assez 
grande confusion. Un grand nombr'ed.è 
voyageurs qui devaient descendre à Rou
baix étaient déjà debout et furent jetés-
pôle-mêle les uns sur les autres. 

Heureusement il n'est résulté aucune 
blessure. Seulement il n'y avait pas, pa
rait-il, dans la gare de Roubaix de quoi 
remplacer les chaînes brisées et le train 
a.du continuer sa route vers Tourcoing, 
relié tant bien que. mal. 

Un nommé L.., qui appartient à une 
excellente famille des environs de Lille, 
exerçant les fonctions de comptable, s'est 
suicide hier, d'un coup de revolver, dans 
a chambre qu'il habitait, rue Notre-
Dame, 67, à Lille. 

L'enquête n'a pas encore découvert les 
motifs de cet acte de folie ou de déses
poir. 

— CAMBRAI. — L'incendiaire présumé de 
Sancourt a été écroué jeudi soir a la maison 
d'arrêt de Cambrai. Ainsi que nous l'avons dit, 
c'est le berger de M. Leolat, renroyé par sou 
m ître une dizaine d'heures avant le sinistre. 

Ce berger nommé H , était retourné à 
Marquion le jour des élections. Le lendemain, 
è neuf heures, il rentrait a U Terme, après avoir 
bu enroule maints petits verres : Use trouvait, 
comme ou dit vulgairement',» légèrement ému.» 
Pour se parfaire, il abandonna la tâche qui lui 
airait él6 traefte par son maître, et, passant par 
uue porte du jardin, il fit plusieurs fois pen
dant la matinée le trajet de la ferme au ca
baret voisin. 

M. L'îblHt s'aperçut decesalléc3 et venues et 
lui entémoigoa son meesnt' n em -nt. 

« — ii vous u'étes pas 3o.ii.eut, dit grossière
ment le domestique, faites votre travail vous-
même. » 

— C'est aussi mon avis, répliqua le patron ; 
et S partir de ce moment je n'ai plus besoin 
de vos services. Faites voire paquet et allez-
vous-en. 

Apre* le dîner, vers une heure et demie, le 
berger sortait de la ferme avec ses deux chieus 
et allait prier le cabarcucr 11... de les laisser 
attaches dans sa cour, tandis qu'il irait cher
cher une place à Abaacourt ou Paillencourt. 

Mais R .. n'alla pas plus loin que Biecourt. 
Ir.vité, dans ce village, à prendre part à une 
régalade donnée a l'occasion des élections, il 
but jusqu'à 11 heures de la nuit. 

Le berger prétend être parti de Biecourt vers 
dix heur< s, avoir repassé par Saucourt, et être 
rcuiré chez lui a Marquion, à minuit, avec un 
seul chien, parce que l'autre avait brisé sa 
chaîne et s'était enfui. 

Sou dire est démenti par de nombreux té
moins qui affirment, avec le çabareiicr, l'avoir 
vu trinquer et boire quelques minutes avant 
11 heures. 

D'un autre côté, le cabaretier B... dans la cour 
duquel il avait attache ses chiens, déclare que 
l'uu avait brisé sa eh-iiue et s'élaii échappé, 
mais que l'autre clail encore dans sa cour a 
dix heures uu quart, au moment où il s'aiiprê-
lait a dormir. 

Le fermier a remarqué, en outre, que l'in
cendiaire, après avoir escalade une haie, puis 
trois murailles, était allé, pour te ménager nue 
sortie, ouvrir une porte fermée chaque soir au 
verrou et par où avait l'habitude de passer le 
berger quand il allait au cabar. t. 

La porle aéie trouvée grande ouverte. 
Dans la soirée du lundi, vers 5 heures, ce 

même lermier avait chasse de sa ferme uu des 
chiens Ju berger, qui avait cherché à y péué-
tier. A minuit et ueiai, quand éclata l'iuccu-
dic, le chien roux da berger l'ut eucore aperçu 
près de la ferme. 

On voit, d'après ces détails, que ce n'est pas 
sans des raisons valables, qu'a été ordonuce 
l'arrestation de R... fortement soupçonne d'êire 
l'auteur de l'incendie considérable dont vient 
d'être victime un des plus honorables fermiers 
de Saucourt. 

— HAUBOURDIN. — D'ordinaire, les gendres 
cherchent a gagner les bonnes grâces de leurs 
futurs beaux-néres, par de bous procédés. Cs 
n'est pas ce sysièma qu'emploie II. Luraut.&gé 
de 29 ans, porte-faix. II y a quelques jours, il 
venait S une heure du matin, frapper à la 
porte de Planque, journalier, père de sa fu
ture. 

Ce dernier croyait que c'était un voyageur 
qui demandait sa route ; mais dès qu'il recon
nut Lurant, il referma sa porte. Cet aimable 
futur voulant néanmoins entrer, enfonça la 
porte et de plus, administra une volée de pre
mière classe à Planque. On croit qu'il l'aurait 
tué sans l'arrivée des voisins. 

Planquo a porté plainte et Lurant viendra 
prochainement s'expliquer devant le tribunal 

Convois funèbres et Obita 
La famille DUFERVONT SPENCER, vous 

prio d assister à l'OBIT SOLtNNEL, qui sera 
célébré au Maître-Autel do l'église Notre Dame, 
le mardi 18 courant, à 10 heures, pour le repos 
de 1 âme de Monsieur Jules DUKL'RMONÏ, né 
à Roubaix, décédé à Barcelone, le 10 janvier 
1881, dans sa quarante quatrième année — 
Les personnes qui, pur oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part sont priées de 
considérer le présent avis comme en tenant lieu. 

Un OBIT SOLENNEL ANNIVERSAIRE 
sera célébré en l'église de Croix,le mardi 18 jan
vier 1881, à 10 heures pour 19 repos Jes Ames 
de Monsieur Louis Joseph DELBERGUE, 
époux de Dame Joséphine PENNEL. décédée a. 
Croix, le 5 janvier ls79 à l'âge do 43 ans. et de 
sa fille Philoméne DELBERGUE, décédé é 
Croix, le 1er novembre 1879, k l'ùge da 24 ans. 
— Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire part sont priées de con
sidérer le présent avis comme en tenant lieu. 

ces ; Sadi Carnot, Camille Doucet, Drey
fus, Wittersheim,Hetzel, docteur Laboul-
bène, M° Lachaud et plusieurs .médecins 
et internes des hôpitaux. 

A l'arrière du char étaient «uspenduec 
deux immenses couronnes de lilas blane, 
camélias, violettes et roses dont l'une, 
envoyée par les anciens collègues du doc
teur Poulin à la Charité, avec cette ins
cription en lettre d'or : « Les élèves inter
nes en médecine de l'hôpital de la Charité 
à leur ami André Poulin. » . 

Le corps a été conduit à l'église Saint-
Germain- des-Prés, où une messe a été 
célébrée, et de lé au cimetière Montpar
nasse, pour y être inhumé dans le caveaa 
de la famille Poullain-Deladreue. fjsjsmj 

L'état de 1' ssassin s'est encore amé
lioré. Il reprend quelque vigueur. Ce 
matin, le directeur de l'hospice a da 
réclamer à nouveau un agent de la sû
reté, sur l'avis de M. le docteur Berger, 
chargé du suppléer M.Gosselin.qui craint 
une prochaine tentative de suicide. 

Jacotin a passé une nuit excellente. On 
a préparé près de son lit les tampons et 
les ligatures nécessaires pour conjurer 
l'hémorragie, daas le cas où l'artère 
blessée viendrait é se rompre. 

M~« Droz est hors de danger. On lui a 
extrait quelques grains de plomb qui la 
faisaient souffrir. Le garçon épicisr 
blessé légèrement au mohet est en voie 
de guérison. ' 

M. Lascoux, juge d'instruction, a in
terrogé Cubillier hier soir, pendant une 
heure. Il parle assez facilement mainte
nant, De l'enquête a laquelle on s'est 
livré jusqu'ici, il résulte qu'il a agi, non, 

fe sous ^'influence d'un accès de folie, mais 
4**s ua Wu*.-do. %*ngeanc0t préméditée 
depuis l'instant où il a re»u l'ordre do 
quitter la maison où Cubillierremplissait 
la fonction de concierge depuis neuf an
nées environ. 

—Un violent incendie s'est déclaré hier 
ver.s dix heures du soir, dans l'usine de 
teinturerie et d'apprêt Journé, à Troyes. 
SlLe feu a pris naissance dans uae pile 
de coton, dressée non loin d'un poêle au 
premier étage et s'est propagé avec une . 
rapidité effrayante. 

Un bâtiment d'une quarantaine de mè
tres de long, a été entièrement détruit, 
ainsi qu'une çrrando quauiitéde marchan
dises et tout l'outillage. 

Les pertes sont évaluées à 150,000 fr., 
elles sont couvertes par une assurance. 

— Un incendie a éclaté hier soir, à six 
heures et demie, dans les appartements 
de MM. Leroyer-Ducas, confectionneurs, 
au premier étage dé la maison qui porte 
lo n* 27 du boulevard Haussmann, à Pa
ris. En un instant, les flammes avaient 
acquis une intensité extraordinaire et lé
chaient les murs de la maison jusqu'aux 
toits. 

Pendant que des gardiens do la paix, 
sous le3 ordres do M, Miromemer, officier 
de paix, organisaient le sauvetage des 
marchandises, un détachement des pom-
niers do la ruo Blanche attaquaient le 
feu avec une pompe à bras. Les secours 
ont été si rapidesqu'il n'a pas eta nec;»-
sairo de mettre en mouvement les pom
pes à vapeur accourues à la hâte. 

MM- Caubet, chef do la police munici
pale; Aiguen, juge d'instruction; Clé
ment, Taylor, commissaires de police, 
étaient présents. Les dégâts, évaiués à 
150,000 fr., consistent en marchandises, 
meubles brûlés et avaries de l'immeuble. 
On suppose que des charbons incandes
cents échappés d'une cheminée ont mis 
lo feu au plancher. 

""Les assises du département du *?ord 
«ouvriront à Douai le 1er février 1881 

FAITS DIVERS 
I-<s d r a m e de» lat r u e J a c o b 

— Les obsèques de M. le docteur André 
Poulin out eu lieu aujourd'hui è midi. 
Une foule considérable occupait les trot
toirs aux abords de la maison mortuaire. 
Derrière le corbillard, chargé de fleurs 
et de couronnes, marchaient le frère et 
le père de l'infortuné jeune homme. On 
remarquait dans le cortège, très nom
breux MM. Magnin, ministre des flnau-

— Un autro incendo, plus considéra-
I ble que celui du boulevard Haussmann, 
.] a éclaté, vers trois heuros du matin. 
j dans l.-t fabrique de pianos de M. Elké 
I et C*, successeur de M. Gouttière, 47, rue 
] de Babylone. Los ateliers, les immeubles, 
] les mobiliers do quelques locataires ont 
! été entièrement consumés. Le feu a pris 
{ des proportions si considérables en quel-
j que-- ins'anls, que de nombreux habi-
j tants des maisons voisines ont dû démé-
• nager à la hâte. 
| Los pompiers, venus en grand nombre 
s des postes voisins ont attaqué le fou par 
! la cour de ta caserne de Babylone et celle 
l do la fabrique. Jusqu'à sept heures du 
j matin, ils ont travaillé pour s'en rendre 
i maîtres. Une pompe à vape-tra fonction-
: né ju&qu'â midi pour noyer les dôcom-
; bres, 

L'eau projetée par la pompe secongo-
i lait en retombant sur le sol, et plusieurs 
• pompiers, dos gardiens do la f.aix, «les 
) personnes occupées aux chaînes «ont 
• tombées en glissant et se sont fait quel-
j q;ies légères contusions. Dans la mati-
i néet, la plupart des locataires ont rointé-
* gré leur domicile. 
| Les dégâts ne sont pa? encore évalués, 
j — Orr mande de Saint-Michel, que le 
! courier de Commarcy, porteur des dépê-
i clies, qui part tous les jours à trois heu-
! res du matin pour arriver à Saint-Mihiel 
i à cinq heures, a été dévalisé dans la nuit 
i do jeudi à vendredi, au moment de son 
\ départ de la gare de Commercy. 
j On suppose que le coffre de la voiture, 
! qui s'ouvre par derrière, a été crocheté 

à l'aide d'une fausse clef. 
Ce n'est qu'en arrivant au bureau de la 

poste de Lerouville que le conducteur 
s'est aperçu de la soustraction du sac 
contenant les dépèches. Une partie des 
correspondances, et surtout des journaux, 
ont été trouvés dans les environs de la 
gare de Commercy, mais la plus errande 
partie n'a pu eucore être retrouvée. 

— On s'est trop hâté de déclarer que la 
victime de l'île Barbe avait été reconnue 
pour ôire M"« Collet. 

Mmo veuve Collet, qui avait, en effet, 
disparu de Lyon, était, parait-il, partie 
pour Chambéry en dissimulant la ville 
où ellese rendait Or, le parquet de Cham
béry vient de'îélégraphier au parquet de 
Lyon que la veuve Collet, est, en effet, 
à Chambéry et bien vivante. 

La justice va donc suivre d'autres pis
tes indiquées par l'enquête. 

— Un incident dds plus dramatiques 
s'est produit vendredi à la gare de la rus 
Verte, à Rouen, au moment de l'arrivés 
du train express du Havre, à deux heures 
aprèi-midi. 

En ouvrant la porte d'ua coupé, le chaf 
du irain aperçut un voyageur étendu i-ur 
la banquette «t la figure tout en saog. Ua 
revolver gisait à eôlé de lui. Ce malheu
reux s'était suicidé, quelques instants au
paravant, en se tirant dans la bouche an 
coup de cette arme, dont la détonation 
avait k peine été entendue au sortir du 
tunnel. On a trouvé daas ses poches des 
papiers indiquant que le suieidé était af. 
Cimille Warenborst, négociant du Havre, 
domicilié a Paris, rua Basfroi, âgé de cin
quante-cinq ans et deux fois millionnaire. 

La cause de ce suicide est, dit le Havre; 
attribué é de* chagrins intimes. II, Wa
renborst avait épousé en secondes noces 
une femme dont le mari passait peur avoir 
été tué pendaatla Commune, en 1871. Or 
il parait qus l'individu qu'on avait cru dé
funt avait été condamné et transporté à 
Nouméa. Le Navarin l'aurait ramené en 
Fraace. 

Ce retour invraisemblable et terrible au
rait plongé M. Warenborst dans uae an
xiété d'autant plus poignante que soa se
cond mariage était des plus heureux, tt 

3o.ii.eut

